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LE VRAI BONHEUR

“ Si le cultivateur connaissait 
son bonheur.”

Combien il avait raison le célèbre poète romain, Horae»», 
de chanter les louanges du travailleur du sol, de l’agricul­
ture et des plaisirs champêties. Oui, mes amis, si le culti­
vateur connaissait toute la grandeur de son état, la beauté 
de son rôle social, et l’influence qu’il exerce sur la prospérité 
de son p:iys, combien il chérirait son lopin de terre, son 
“ homestead,” qu’il arrose do ses sueurs, et d’où il retire 
par son labeur journalier tout ce qui est nécessaire à nourrir 
sa famille, et à acquérir cotte aisance qui fait do lui vérita­
blement le citoyen heureux par excellence.

L’agriculture et l’industrie sont les deux mamelles du 
pays, disait un grand ministre français sons Henri VL 
Bien de plus juste, rien do plus vrai, surtout dans notre 
pays où 60 pour cent de la popu’ation s’adonne aux travaux 
de lu terre et vit de l’agriculture. Aussi le cultivateur doit 
aimer le sol qui le fait vivre.

De plus, la ferme n’ost-clle pas le meilleur endroit où 
un homme puisse élever ses enfants ? Le cultivateur est 
un privilégié, nous le répétons et il peut, s’il s’en donne la 
peine, donner à ses enfants des habitudes d’ordre et de 
travail et en faire des hommes qui inculquer l'amour du 
travail, ne doit-il pas engager ce dernier à chérir sa terre 
de plus on plus et à ne jamais s’on séparer.

La terre, en mère aimante, donne l’abondance à celui 
qui la cultive et l’arrose de ses sueurs. Travaillez donc 
cultivateurs, emparez-vous du sol, établissez vos enfants 
autour do vous, qu’ils suivent votre exemple et lorsque 
vous partirez pour le grand voyage, d’où l’on ne revient 
pas, vous aurez laissé derrière vous une grande et magni­
fique œuvre, plus sûre et plus durable que celle des grands 
de ce monde ; vous aurez assuré l’avenir de vos enfants, 
vous en aurez fait do bons et utiles citoyens.


